La Méprise 

Une folie. Voilà ce que j’ai fait. À cinquante ans. Quand Jean-Marc m’a proposé de faire cette voie, j’ai dit oui tout de suite. Malgré mon manque d’entraînement. Pour me prouver quoi ? Ma vie a été bien agréable. J’ai épousé Lydia, quand Jean-Marc était au service. Chasseurs alpins. Puis il est parti. Au bout du monde.

J’ai arrêté l’alpinisme. Lydia craignait de me voir dévaler une falaise. Avec les enfants, le boulot, plus question de jouer les casse-cou dans les Drus...

Un jour, j’ai gagné au loto. Cinq millions. Depuis je ne travaille plus. Je gère.

Alors Jean-Marc est revenu. De Java. Pas un sou en poche. Rien. J’ai alimenté son compte en banque. L’amitié ça semble parfois éternel.

En sa compagnie, Lydia embellissait. Au lycée, ils avaient eu une aventure. C’est idiot, il me semblait déceler chez eux une certaine complicité. Presque amoureuse. Malgré mes soupçons, je me suis dit que l’oisiveté et la richesse me rendaient méfiant.

Sur ma corniche, ensanglanté, mes fractures me font atrocement souffrir. J’ai dévissé. Mon baudrier, trop vieux ou mal bouclé, s’est ouvert.

Jean-Marc tente de me rejoindre. Quel type ! À l’aise au bout de sa corde. Ça y est ! Il est près de moi. Son regard est glacé. J’ai peur. Je sens son pied s’insinuer sous mes reins. Il me retourne comme une crêpe.

Cette fois, face à moi, c’est le vide. Je hurle. Et puis tout s’arrête. Le grand silence !
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